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,MONSIEUR L A B B É , 

Si vous désirez savoir quel jugement il faut portee 
sur Yhistoire de la derniere guerre entre les Puissan-* 
.ees Alliées et la France, depuis peu imprimée á 
Florence chez le libraire Joachim Pagani , je vous diraí 
que j'ai fixé mon attention sur la partie , qui concerne 
la guerre d'Espagne et du Portugal. Je puis vous 
assurer que d'apres les íausses couleurs sous lesquelles 
les objets y sont presentes ¿d'apres l'omission des faits 
essentiels et le peu d'exactitude de ceux qui y sont ex-
posés, je l'aitrouvéefautive á tel point , qu'on peut diré 
avec certitude que les conditions nécessaires et méme les 
principales de l'histoire , s'y font entierement désirer. 
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II est vrai que l'auteur se monlre sincerement par-
tisan de la bonne cause ; vasas par cela méme son zéle 
peut induire le lecteur en erreur. 11 devient done in
dispensable de faire connaitre que cet auteur a puisé 
dans des sonrees impures , tellesque les bulletins fraileáis 
du temps; et s'il serait sans doute déplacé de temer de 
faire des corrections partidles á un ouvrage qu'il' fau-
drait refondre en cnticr, il ne paraítra cependant pas 
liors de propos'de vous donner quelque ¿chantillón de 
son peu d'exacütude. 

De la maniere erronée, ouplutót desfausses couleurs> 

sous lesquelles l'auteur présente les objets. 

L'auteur dit ( i ) : « JNapoléon s'était flatté que les Es-
3> pagnols auraient été atierres par ses menaces et q u e , 
j) comme les autres peup les , lis auraient haissé leur 
3) front devant celte nouvclle idole, que la crainte 
3) seule avait formée. Mais on a deja dit que les Espa-
» gnols étaient une nalion : ils coururent aux armes et 
3) déclarérent guerre á mort a la France. Napoleón au-
3) rait été trop stupide , s'il n'avait pas prévu l'issue de 
3) cette démarche ; il la devina, et tenía de fs'en lirer 
» avec hoimeur et de la maniere la plus adroile. 33 

Tout ceci est une invention des révolutionnaires frail
eáis , dont la vanilé fut telle, qu'elle les empacha de 
se croire vaincus méme á Pépqque ou les allíés oceu-
paient en 1814 la Capitale et le royaume de France. M. 
de Pradt dans son ouvrage intitulé, ñlémoires histon
ques de la révoluti&i d Espagne , écrit dans le méme 
sens que notre auteur. «napoleón, dit-il , élait aussi 
« pressé de quitier l'Espagne , que íes Espa gnols de le 

( 1 ) Tom, 1 , pog. J ; I . 
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a voir partir. La face nouvelle , sous laquelle l'Espagne 
» se présentait á ses yeux , le contrarían. PasséV" alia-
» dolid, ses idees étaient changées d'une maniere visi-
* ble. i l n'écouíait pas , répondait avec distiaction , et 
» paraissait vouíoir secouer une idee importune. » 

On ne peut pas représenter un fait sous des couleurs 
plus fausses. Napoleón , il est vrai, abandonna l'Espa
gne en Janvier 1809, et confia á ses généraux les 
opérations subséqaentes , non poor éviter de faire ceíte 
guerre , mais parce qu'il la crut terminée , et qu'il jugea 
que les opérations, qui restaient á faire, n'exigeaient' 
plus sa présence. II luí parut plus utile de se porter 
de sa personne en Allemagne , oü il était sur, au 
moyen de quelques batailles mélées d'araiislices, d'in-
duire l'Autriche á faire la paix, ce qui effcctivement 
eut iieu. 

La vanité révolutionnaire se serait crue liumiliée , si 
elle eíit avoué que les troupes francaises et leurs meil-
leurs généraux ont dú ceder au génie supérieur de l'im-
mortel Wellington et á !a fermeté de l'armée anglo-
portugaise , démontrée invincible pendant le cours de 
cinq glorieuses campagnes. On a done préféré adopter 
l'hjpothése , que Napoleón était déjá fatigué' de la guerre 
d'Espagne á Fépoque de 1809; et on a mis en avant que 
les armées francaises n'ont été vaincues que par 1'eíFet 
d'un prodige nouveau, la résistance de la nation es-
pagnole en masse; tout en méprisant individuelle-
ment ses ai'mées réguliéi'es et en assurant bautement 
qu'elíes disparaissaient toujours au premier choc des • 
troupes francaises. 

M. de Pradt établit sur cette base une discussion par 
trop curieuse et arrange un román héroico-comique 
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sur le caractere du pcuple espagnol, qu'il représente 
comme Aíricain ct non Européen, propre seulement a 
faire la guerre en fuyant et retonrnant constamment 
au combat, a l'instar des aneiens Parthes et Árabes; par 
conséquent incapable de la solidité des masses, ct de la 
regulante des mouvemens rapides, inventées par les peu-
ples du Nord. Pour expliquer cette hypothese } M. de 
Pradt l'attribue au long séjour des Vandales et des 
Árabes en Espagne , sans refléchir que le Portugal a souf-
fert les mémes invasious , et que les troupes portugai-
ses soumises á la discipline, ont été le modele de la 
í'ermeté, de la regulante et de la rapidité des mouve
mens , partout ou elles se sont trouvées en face des 
troupes francaises. 

Le manque ds discipline des troupes espagnoles , quí 
s'est maintenu presque sans altération des le premier jus-
qu'au dernier jour de la guerre , doit plutót étre im-
piité á l'absence d'un gouvernement ferme et généra-
lement obéi, qui eút pu vaincre les préjugés nationaux , 
en faisant, comme en Portugal , discipliner ses trou
pes par des officiers plus hábiles , et qui fussent á 
snéme de faire ressortir la valeur de la naíion. 

M. de Pradt ne veut pas convenir que Jes vieilles 
bandes d'infanteric , qui sous Charles V et Philíppe i í 
se faisaient craindre des Fraseáis par la solidité et la 
regulante de leurs évolutions, fussent formées d'indi-
vidus de cette méme nation , qu'aujourd'hui il représente 
comme propre seulement a faire la guei-re a la maniéi'e 
des Árabes et des Parthes; il soutient au contraire que 
ees bandes étaient composées d'étrangers sujets alors de 
la monarchie espagnole, comme les Flamands , Hol-
ktudais 7 Milanais, JNapolitains , Allemands, etc. 
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La vanité révolutionnaire ne pouvaít pas non plus se 

préter á avouer que Napoleón , aprés avoir défait les 
í'aibles armées espagnoles, qui furent dissipces par luí 
dans un clin-d'oeil en 1808 , ait commis la faute de ne 
pas faire de suite la conquéte de Portugal, avant qu'on 
eüt pu former dans ce royaume cette invincible armée 
anglo-portugaise, qui a été si heureusement fatale á 
lui, aux générauxet aux troupes frangaises. On a done 
cherché une autre explication au phénomene de la ces-
sation de l'invincibilité francaise , et pour cela, on a 
creé, comme on l'a dit plus haut , le nouveau prodige 
de la résistance en masse et individuelle de la nation 
espagnole, 

Ut Deiis intersit sit dignus vindice rtodus. 

La fable , d'aprés laquelle Napoleón , pour sauver 
son honneur , serait parti d'Espagne , avant d'étre con-
traint á l'abandonner, s'évanouh sous la simple exposi-
tion des faits suivants. 

L'insurrection du peuple exécutée presque simultané-
ment sur tous les points d'un pays aussi vaste -que 
l'Espagne; l'enthousiasme des Espagnols pour s'armer > 
qui paraissait promettre, comme dans les premieres ali
nees de la révolution francaise s la création d'une im~ 
mense armée révolutionnaire , qui ne tarderait pas á 
devenir reguliérej l'héroisme déployé ala défense de Sa~ 
ragosse ; la prise de l'escadre fnuieaise , qui se trouvait 
a Cadix; l'événement encoré plus incroyahle et plus 
glorieux de la capitulation du general Dupont á Baylen ; 
tous ees événemens, disons - nous , ont fait naitre dea 
esperances, qui ne se sont pas réalisées* 

Le roi Joseph et les généraux francais furent saísk 
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d'élonnement et sans consulter Napoleón , ils se pres-
séreut de se retirer en toute háte derriére l'E'bre ; esti
man t que leurs forces diminuées par diíférentes pertes 
et principalement par celle soufferte récemment á Bay-
len, n'étaient pas suffisantes pour faire la conquéte de 
FEspagne. Effectivement, quelque fut le nombre des 
troupes, il eut été insuffisant pour un tel objet , si le 
•gouvernement espagnol avait eu dans le temps une vo-
lonté ferme et capable de faire discipliner ses troupes. 

La premiére ¡mpression , que des évcnemens si peu 
prévus produisirent en Europe, fut tres-vive et. n'a 
pas éíé inutile aux premíers progres de i'opinion favo
rable á la bonne cause, qui commenca a s'insinuer 
dans les ames jusqu'alors atterrées depuis le Tage jus-» 
qu'á la Newa , au seul nom des armées francaises. Ce-
pendant Napoleón, apres avoir reuní dans six mois de 
tcmps des forces imposantes , entra en Espagne vers 
la fin de l'année, et tout en ecrasant, sans rencontrer 
presque de résistance , ees armées immenses seulement 
en nombre, que la Junte supréme se vantait d'avoir 
mises sur pied, vola á Madrid, et s'empara de toute 
FEspagne, tandis que l'armée anglaise de sir John 
Moore , loin de tenter de lui résister, s'émbarquait á 
la Corogne. Malgré tous ees avantages , il resta tou-
jours dans la Péninsule un levain de résistance popu-
laire , que les troupes francaises n'ont pas pu venir á 
bout de détruire d'ahord; la premiére impression í-esta 
toujours, et on ne chercha pas á s'expliquer pourquoi 
FEspagne n'était pas réellement subjuguée , malgré les 
triompheS'de napoleón. 

Aprés la capitulation de Madrid et la destruction de 
toutes le's armées espagnoles., Napoleón n'a point \u 
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dans l'iritérieur do la Péninsulc d'autre ennexni , . que 
l'armée anglaise de sir John Moore , laquelle , n'ayant 
jamáis bougé de Salamanque , pas méme pour secou-
rir Madrid , avait fait un mouvement en avant vers 
Saldagna et Saliugon , préciséinent aprés la perte de 
cette capitaíe. En conséquence Napoleón se flatta de 
pouvoir lui couper la retraite au mojen des marches 
rapides habkueiles aux troupes írancaiscs. Sir John 
Moore en fut a ver ti á tcmps , et craignant, atienda 
l'interposition de l'armée francaise, de ne pouvoir plus 
rentrcr en Portugal , donna des ordres pour faire arri-
ver des transporte á la Corogne , et se retira en toute 
háte sur ce port. Napoleón le poursuivit en personne 
jusqti'á Astorga ( i ), mais convaincu qu'il ne pouvait 
pas avoir la gloire de prendre l'armée anglaise toute 
entiére , comme il s'en était ílatté, ne jugeant plus sa 
présence néccssaire en Espagne , il chargea les mare-
chaux Soult el Noy de la poursuite ulíérieure, en leur 
donnant l'ordre emphaliquc de jetter les Ánglais dans 
la mer. II retourna á Madrid, et peu de temps apres 
il parut sur le Rhin et a Vienne. 

Mais qui pourrait croire que M. de Pradt , malgré 
son román, ait laissé. échapper dans ce passage de son 
hisloire, l'aveu douloureux de la faute que Napoleón 
a commise alors de ne pas entrer en Portugal, mesure 
qui luí aurait épargné ,dlt-ii, tout le'mal que l'armée 
portugaise lui causa par la suite ? II ajoute ( 2 ) qu'un 
jour l'ordreyiíí donné de se teñir prét a marcher sur 
Lisbonne : qnand on n'a pas été au quartiei^-général 
trancáis, on ne peut pas contredíre M. de Pradt; mais 
l'évidence des faits ci-apres exposés s'oppose á la venté 
de cette assertion. 

( t ) V . noie i . 

( 2 ) Pag. 215. 
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Avant Parrívée de Napoleón a Astorga , l'armée 

francaise, qui aurait pu entrer en Portugal , était en 
entier dirigée contre sir John Moore vers la Corogne, 
et aprés l'embarquement des Anglais dans ce port le 17 
íanvier _, le maréchal Soult du cote de la Galice, et le 
maréchal Víctor du cóté de PEstramadure espagnole, se 
mirent en mouvement contre le Portugal , le premier 
des le commencement de février, le second plus tard , 
Quels en ont été les résultats , 011 le verra ci-aprés. Na
poleón n'a done pas commis la faute de ne pas donner 
l'ordre de marcher sur le Portugal, ni celle de Pavoir 
revoqué j la faute qu'il a commise, est celle d'en avoir 
consideré la conquéte, comme une affaire, qui n'of-
frait aucune difliculté. En effet on a publié alors dans 
le Moniteur que trois ou quatre mille Anglais , qui 
restaient en Portugal sous sir J . Craddock étaient 
reunís á Lisbonne et préts a s'embarquer ; ce qui était 
trés-vrai. On proinettait dans le métne journal que 
bientót les aigles francaises seraient plantees sur les 
murs de Lisbonne : et méme dans le xxxmme. bulletin de 
l'armée francaise en Espagne , on prophétisait que 
Soult entrerait á Porto entre le i5 et le 20 mars _, et á 
Lisbonne entre le 20 et le 29 du méme mois. Si 
M. de Pradt veut soutenir que Napoleón ait commis 
une faute de ne pas avoir marché contre le Portugal, 
sans se soucier des troupes de sir John Moore , nous 
ne prétendons pas décider cette question militaire; 
mais Napoleón aura toujours pour s'en excuscr, non-
seulementla certitude que sir J. Craddock ne pensait pas 
faire la moindre résislanee avec le petit nombre de trou
pes , qui lui restaient á Lisbonne, mais encoré le peu 
de cas qu'íi faisait des troupes portugaises5 mépris 
assez justifié ( i ) par Pmformation bien véridique, qu'il 

( 1 ) V. note 2. ~~!~~' 
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avait recue , qu'a cette époque, elles n'étaient for
midables , ni par leur nombre, ni par leur discipline. 
II a cru d'ailleurs qu'une fois le Portugal occupé de re-
chef par ses troupes , les Anglais perdraient tout désir 
d'y revenir. Cependant la véritable excuse de Napoleón 
sous le point de vue militaire paraítra mieux dans tout 
son jour, d'aprés le récit que nous allons faire de la 
tentative du maréchal Soult contre le Portugal. 

Les mémes troupes anglaises^ qui sJétaient retirées 
dans le plus épouvantable désordre dcpuis Lugo jus-
qu'á la Corogne, abandonnant sur la route ai'tillerie, 
munitions, hommes et chevaux, á peine arrivées á la 
Corogne, font volte-face • elles se battenthéro'iquement et 
repoussent les Francais avec une telle bravoure , qu'elles 
peuvent s'embarquer sans opposition de la part de ees 
derniers. Sir John Moore fut blessé mortellement pendant 
l'action , et le general Hope ramena les troupes en Án-
gleterre, oü la consternation fut genérale, quand on 
y eut la certitude que de toute l'armée anglaise il 
n'était revenu quequelques milliers d'hommes, nuds et 
harassés, et qu'on avait perdu tout le matériel de 1'armée. 
II ny avait que la gloire mili tañe , acquise á la der-
niere bataille, qui consolait un peu de tant de desastres. 

Ce douloureux événement, c'est-a-dire, l'embarque-
ment de l'armée anglaise á la Corogne, eut lieu le 17 
janvier, et des le 10 février, le maréchal Soult se trouvait 
déjá sur les bords de la riviére Minho, limite septen-
trionale du Portugal de ce cóté lá_, et en mesure de 
passer la riviére á gué, pour réaliser les prophéties du 
Moniteur précité. Ce maréchal choisit, pour effectuer 
le passage de son armée, un point peu distant de l'em-
bouchure prés de la mej', et oü la riviére est par consé-
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quent plus large et plus profonde : il y rencontra une 
résistance, á laquelle il était loiii de s'attendre; ses 
bateaux furent coulés has par l'artillerie servie par les 
pajsans portugais et étahlie sur la rive gauche, ce qui 
le forca á renoncer, le 4 mars, á son projet. Soult 
prit done le paríi de remonter le Minho jusqu'a Orense, 
oh les deux rives se trouvent sur le territoire espagnoí, 
ce qui le mit á méme d'y passer la rivieré sans oppo-
SÍLIOII _, mais le .forca á changer en partie son plan, en 
entrant en Portugal par une autre province, celle de 
Traz-os-Montes. Le maréchal entra dans la place de 
Chaves le 12 mars, traversa 3a niontagne de Gevez, 
et apres avoir surmonté la résistance tumultueuse qu'on 
Ini opposa dans la province de Minho, il prit á-peu-
prés d'assaut la ville de Porto le 29 mars 1809. 

C'est ainsi que íe maréchal Soult perdit a-peu-pres 
un mois, se coníiant, selon la chroniqué scandaleuse 
du temps, aux intelligences secretes, que, d i t -on, il 
avait pratiquées avec un ingénieur qui lui avait promis 
qu'on ne lui ferait point de résistance au passage de la 
riviere sur le point oú il le tenta d'abord, et qui sans 
cela n'était nullement propre a effectuer une Celle entre-
prise. Que cela soit dit (1) cependant, sans pretendía 
troubler les cendres de. cet ingénieur, auquel le peuple 
de cette province ota énsuite la vie avec la plus grande 
atrocité, parce qu'on le soúpconnait coupable de tra-
hison. Quoiqu'il en soit de cette dernierecirconstance, 
toujours explique-t-elle le retard du maréchal Soult, et 
ce qui Fa empéché d'entrer á Porto le jour signaíé par 
le Moniteur. 

(1) Effectivement l'iaaocence de cet officier parait avoir élé pleinenieut 
recuaaue depuis. (Note du uaducleur,} 
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Tout le monde connait Fimportance du temps dans 
les opérations rnilitaires, hous allons voir conibien cette 
perte a été fátale aux Francais. 

Le maréchal Soult s'arréta á Porto pendant tout le 
mois d'avriij il voulut jouir de son triomphe dans cette 
belle ville. Se fiattant de devenir roi de Portugal, il 
permit á quelques imbéciles de le saluer du titre de 
Meólas Ier- II est probable que son intention était aussi. 
de donner le temps au maréchal Victor d'arriver, puisque 
les deux marcehaux devaient opérer leur jonction dans 
la province de Bejra. II y a plus : Soult, voulant que 
ses troupes passassent la riviere Tamega sur le pont 
d'Amarante, probablement aíin de se metlre á méme 
de communiquer plus facilement avec Victor, méprisa 
la résistance que lui opposaient les habitans de ce mal-
heureux pays et íit fort peu de cas du general Silveira3 

qui¿ aprés avoir repris la place de Chaves, s'était jetté 
dans Amarante; de sorte qu'il envoya constamment 
contre ce dernier des forces inférieures á l'entrepiise 
qu'il avait en vue. Ces demi-mesures lui faisant toujours 
perdre du temps, il ne forca le pont que le 2 mai. Sur 
ees éntrelaites , Victor devait, du colé de FEstrama-
dtire espagnole} forcer le pont d'Alcantara sur le Tage, 
et pénétrer dans la province de Beyra pour effectuer sa 
jonction avec le maréchal Soult, mais il ne se hala pas 
de le faire. Le 28 mai, quand Soult était sur le point 
d'entrer á Porto , Victor s'arréta dans l'Estramaduré 
espagnole, y gagna la bataüle de Medelin sur le general 
Cuesta, affaire qui ne fut autre chose qu'une répéíition 
de toutes les batadles des armées espagnoles , c'est-á-
diré, une déroute instantanée, el n'arriva que le 14 
mai au pont d'Alcantara , ou, éprouvant la résistance 
gloríense que íit la Legión Lusitanienne ( corps ainsi 
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dénommé et creé dans la derniere guerre), il prit ce 
Corps pour l'avant-garde de l'armée anglo-portugaise 
et n'osa s'aventurer plus loin en Portugal. 

Le retard ou l'irrésolution des deux maréchaux Soult 
et Víctor ont ainsi sauvé le Portugal et ont preparé les 
voies au premier et grand succés de sir A. Wellesley 
(lord Weílington ) obtenu au passagQ du Douro. Ce 
triomphe, quoique le premier dans l'ordre des temps, 
n'est pas toutefois le dernier, quant au mérite, parmi 
les plus brillantes victoires de ce general; car le passage 
d'une riviére aussi large et aussi rapide devant l'ennemi, 
suivi de la surprise de l'ennemi á Porto et de leur fuite 
précipitée , au mojen de laquelle Soult chercha á sauver 
les débris de son armée (dans ce méme royaume de 
Galice d'oii il était parti) , abandonnant aux vainqueurs 
qui le poursuivaient á travers les montagnes^ canons, 
munitions, chevaux, etc., paraitrait plutót, disons-nous, 
un coup de la fortune, qu'un acte de prudence; s'il 
n'était pas justifié par la serie non interrompue d'avan-
tages obtenus en cinq campagnes successives contre les 
mémes troupes francaises et leurs meilleurs généraux, 

Wous venons de montrer que Napoleón n'a pas aban-
donné l'Espagne, pour se tirer de la lutte avec honneur, 
mais parce qu'il a cru sa conque te tout-á-fait terminée : 
nous avons prouvé ensuite que la faute ne íut pas celle 
de ne pas avoir donné l'ordre d'envahir le Portugal, 
ou de l'avoir revoqué, mais bien celle d'avoir envisagé 
l'entreprise, comme trop facile : nons venons aussi de 
signaler quelques-unes des causes qui ont fait retarder 
l'exécution de l'ordre positif donné aux maréchaux Soult 
et Víctor, causes qui, ayant empéché les prophéties du 
Moniteur de se réaüser, ont depuis le mois de janvier 
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jusqu'á la fin de mai, preservé le Portugal d'une invasión 
á laquelle il n'était nullement alors en état de résister. 
II convient maintenant de démontrer comment et par 
quels moyens la sitoatíon militaire du Portugal changea 
subitement d'aspect dans le mois de mai, ou plutót ex-
pliquer comment cet astre brillantqui, aprcs avoir jetté* 
une si éclatante lumiere en 1808, s'était obscurci tout-
á-coup , a reparu de rechef sur l'horizon plus brillant 
que jamáis , en répandant une lumiere qui ne s'est pas 
encoré éteinte : (on voit assez que nous vouíons parler 
de sir Arthur Wellesley, lordWellington); et diré comme 
il fut envoyé de nouveau en 1809 pour prendre le com-
mandement des troupes anglaises dans la Péninsuíe. 

L'auteur de YHistoire de la derniere guerre entre 
les Puissances alliées et la France ne tient aucun 
compte de ees événemens; ils ont été néanmoins les 
plus décisifs pour la liberté de l'Espagne, et par une 
suite naturelle pour celíe de tout le continent de PEu-
rope, On doit ici insister sur ce que nous avons déjá 
fait observer, que si le royaume de Portugal eut été 
réoccupé par les Francais en 1809^ il est plus que 
probable que toute résistance populaire aurait bientót 
cessé dans la Péninsuíe. 

Le roí Joseph ayant dans son parti au moins huit 
milíe personnes appartenant aux classes supérieures (c'est 
le nombre de partisans de Joseph que Ton croit refugies 
en France), n'aurait eu nul besoin de plus d'individus 
pour faire marcher le gouvernement civil. Pour ce qui 
regarde la forcé militaire, les troupes francaises, et 
méuie celle espagnoles organisées et commandées par des 
officiers francais, auraient probáblement rédúit bientót 
les Gúerillas espagnoles au silence. Uij INicoías Ier. ou 


